
ASSOCIATION POUR UN ZEBU  
   

   

    Compte rendu du voyage de J.Y.Leroux et R.Leroux au Burkina du 9 au 21 

Décembre 2010   

   

1° But du voyage    

   Lôobjectif de ce voyage est de faire le point sur les actions en cours, de participer ¨ la f°te 

de sortie des ®l¯ves,de leur remettre le mat®riel agricole au nom de lôAssociation  et de se 

rendre compte des évolutions de la situation locale depuis notre dernière visite en 2007.   

     

Actions en cours     

  La premi¯re question que nous avions ¨ lôesprit ®tait de savoir quelle ®tait la situation des 

élèves ayant quitté le centre en 2007 ? Nous avons pu rencontrer à la fois des formateurs du 

centre qui les avaient suivis et des élèves des villages les plus proches du centre.   

Des 20 couples qui ont quitté le centre en 2007 ,18 sont étroitement suivis. 16 ont pu 

maintenir leur matériel  et leurs animaux en bonne condition,1couple a perdu un zébu 

étouffé par lôingestion de plastique (la pollution par les r®sidus de sacs plastiques ou 

dôemballages divers est un vrai probl¯me dans ces villages o½ bien entendu rien nôest 

prévu pour les faire disparaître) ,1 couple a perdu deux zébus par maladie, la 

solidarité des membres de la famille a toutefois permis de les remplacer. Plusieurs 

couples ont maintenant acquis un leadership dans leurs villages. Progressivement les 

villageois qui vivaient essentiellement des ressources naturellement disponibles se 

rendent compte que la culture leur permet dôam®liorer leurs conditions de vie. 

(passage de lô®tat de ç cueilleurs è ¨ celui dô ç agriculteurs è ). Les couples ayant 

reçu formation et aides sont maintenant «  

autosuffisants ». Il y a un proverbe local qui dit que on ne peut donner des conseils 

(ou °tre ®cout®s) que si on a la bouche pleine. Ce qui veut dire que si on nôest pas 

capable de se nourrir soi même on ne peut pas être entendu par les autres. Ces 

couples donc sont donc écoutés, ils créent une saine émulation et sont souvent mis à 

contribution pour prêter (voire louer) leur matériel aux autres villageois. Nous 

croyons que le but que nous recherchions est en partie atteint, gr©ce ¨ lôAssociation 

on peut dire que 47 couples sont « moteurs » dans cette région, c'est-à-dire 47 

villages en bénéficient ou vont en bénéficier.   

La visite du village de Gorgan  que nous connaissons depuis 1996 est très 

significative : les cultures se sont développées, des expériences sont menées avec 

dôautres organisations pour d®velopper la culture du riz pluvial, quelques « cases » en 

pierre se sont ajoutées aux cases en pisé traditionnelles qui sont détruites trop 

facilement ¨ la saison des pluies, une classe suppl®mentaire a ®t® construite ¨ lô®cole 

qui en comportait  d®j¨  3 , plus dôenfants sont scolarisés (mais il manque encore 

deux classes !) et on voit beaucoup moins dôenfants avec des ventres difformes ou 

des handicaps.    



    Ecole de Gorgan   

     

En ce qui concerne la 

formation agricole au centre 

nous avons pu constater une 

évolution significative qui 

progressivement se 

répercutera dans les villages.   

   

Les notions dôapiculture 

permettront aux élèves de 

produire du miel dans des 

conditions plus 

respectueuses de la nature 

que ce que font aujourdôhui 

les apiculteurs locaux. Dans 

les villages aujourdôhui, les ruches sont  faites de r®cipients pendus aux arbres. Pour 

récolter le miel, on met le feu en dessous, ce qui détruit la majorité des essaims et est 

dôun rendement tr¯s mauvais !   

Lôapprentissage de la pr®servation de la nature est fondamental pour ces populations 

aujourdôhui.     

   

   

 

 

 

La ruche « AZ1 » appelée 

ainsi  par les élèves du 

centre car la première 

financée par « Association 

Pour un Zébu »   

Chaque ruche a un potentiel de 20 litres de miel par an, (3 floraisons) ce qui au prix 

de vente local actuel représente un revenu de 62 euros. Le miel est considéré 

localement comme un m®dicament, il y a une liste dôattente de 6 mois au centre !   

   



Nous avons pu aussi voir un développement considérable du jardin potager et la mise 

en place de cultures dôoignons, culture qui est tr¯s importante ici car lôoignon est un 

l®gume tr¯s appr®ci® pour compl®ter lôalimentation de base (mil) mais aussi les ®l¯ves 

se sont aperçus que ceux qui mangeaient des oignons avaient une meilleure santé.    

   

    
   

   

   
   

Le jardin du centre : aubergines, tomates, choux suivant la saison.   

   

Nouveau jardin 

où est testée la 

culture des 

oignons   



   

Une question qui reste posée est le moment auquel nous devons fournir les zébus : 

aujourdôhui nous les achetons quand les ®l¯ves sont install®s dans les villages, il serait 

peut-être préférable de les acheter au début de la dernière année de formation pour quôil 

puisse les dresser au centre et pour que les formateurs puissent mieux vérifier leur 

aptitude ¨ les entretenir. Lôinconv®nient de cette option reste que la dur®e de vie utile 

du z®bu est diminu®e dôune ann®e au village et quôil faut pr®voir un ç d®m®nagement 

» des zébus à la fin de la formation.   

   

Il nous semble quôun effort devrait °tre fait pour la partie formation aux diff®rents 

élevages : porcs, moutons, lapins, volailles.   

   

   

   

Le moulin à karité   

   

LôAssociation  ç Pour un Z®bu è a pr°t® de lôargent pour le financement dôun moulin 

à karité :Pourquoi ?   

   

La r®gion sud ouest du Burkina Faso est une r®gion o½ prosp¯re lôarbre ¨ karit®. 

Traditionnellement  les femmes récoltent les noix et  les transforment en beurre pour 

cuisiner et font avec les résidus du savon  et accessoirement  alimentent des lampes à 

huile.   

La transformation des noix en beurre est une opération pénible, très physique et est 

bien sur réservée aux femmes. Le beurre de karité étant devenu un produit très 

recherché en Europe  

(cosmétique, confiserie, para médical) des commerçants parcourent les villages et 

ach¯tent ¨ vil prix les noix .Les femmes qui nôont pour la plupart dôentre elles jamais 

eu dôargent vendent les noix et le r®sultat est que nous voyons apparaître des carences 

alimentaires et des probl¯mes dôhygi¯ne un peu partout.   

Pour combattre cette attitude nous supportons les projets qui consistent à aider les 

villageoises ¨ sôorganiser pour vendre le produit fini et donc b®néficier de la valeur 

ajoutée, tout en gardant les quantités de beurre nécessaires à leur besoins propres. 

Pour cela il faut transformer les tâches les plus rudes. Nous avons donc consenti un 

pr°t pour compl®ter le financement dôune installation pilote au CGN ,installation qui 

fonctionne aujourdôhui ,et qui permettra de valider de nouvelles solutions pour les 

futures installations dans dôautres villages ( ®conomie de bois en particulier )   

   

   

   



      
  Broyage à la main (1 journée )                                     Barattage manuel   

   

 

   Noix de karité    

         


